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ROUBAIX, 13 JUIN 1873 

Eh qsToi ! vous bâtissez ce scandale 
su r une interpellation absolument er ro­
née que tout homme de bon sens récuse . 
Vous êtes obligé de lire entre les l ignes 
et de supposer aux aut res vos intentions? 
Ah ! pour le coup,ré tabl issons les rô les . 
Du Corsaire, vous n 'en parlez plus . Et 
cependant , s'il vous en souvient , en un 
seul jour , d 'un seul trait d é p l u m e , n 'a-
vez-vous pas suppr imé : le Courrier de 
la Gironde, le Constitutionnel, le Fran­
çais, la France, la Gazette de France, 
la Guienne, le Journal de Bordeaux, 
la Liberté, la Patrie, la Province, VL-
niott et YUnivers ? Comment osez-vous 
par ler de liberté de jus t ice? —Qu'étiez-
vous avant le 4 sep tembre , on vous 
voyait t ra înant les brasser ies parisien­
nes , sans ressources , sans crédit , on 
vous rencontrai t d a n s l e s p l u s m a u v a i s e s 
compagnies , et dans les plus mauvais 
lieux. Nos malheurs ont mis tout le 
monde dans la gène ; vous , ils vous ont 
enrichi . Gomment? Quels oncles d 'Amé-
riqne vous ont fait ces loisirs? Répondez 
d o n c ? répondez donc aussi su r les 
comptes de l 'emprunt 

Certes, on aurai t pu longtemps pro­
longer ce discours sans que l'intérêt eut 
un instant faibli. Mais la tr ibune-parle­
mentai re , telle que nous la comprenons 
en de ' te l les c irconstances, a des immu­
nités que nous n 'avons pas . Aussi bien, 
nous en avons dit assez. 

U n e l e t t r e d e M . T h i e r s 

Le Courrier de Meurthe et Moselle 
publie la lettre suivante envoyée par 
M. Thiers à un habitant de Nancy.-

Paris, boulevard Malesherbes, 48, 
7 juin 1873. 

Mi m cher monsieur de C. 
Jo vous remercie de votre souvenir si 

amical. Je me suis retiré, parce que, dans 
ma conviction la plus profonde, un gouver­
nement de parti dan* un pays comme le 
nôtre, si déplorablement divisé, était un 
vrai contre-sens, et ne pouvait qu'ajouter 
aux divisions existantes. 

Un gouvernement énergique contre le 
désordre, modéré, bienveillant, pacifique à 
l'égard de tous les partis qui ne sont pas 
factieux, est le seul capable d'apaiser les 
passions et de remettre un peu d'union et 
de bien être en France. 

J'ai donc mieux aimé me iétirer que de 
suivre une politique qui n'était pas la mienne 
et qui, d'ailleurs, en versant à droite est 
loin de verser vers la majorité du pays. 

Je retourne au repos, à mes livres, à mes 
amis, ne désirant rien que le rétablissement 
de la France. 

Tout à vous de cœur . 
A. THIERS. 

M. Gambetta a commis une grave 
imprudence en venant parler a la t r ibune 
de la liberté et de la dignité de la presse 
lui qui , à Tours et à Bordeaux, a t rouvé 
dans ses rangs des complaisants et des 
vic t imes. 

M. Léonce Dupont, dans le Gaulois, 
reproche à M. Beulé de ne pas avoir 
rappelé au chef du part i radical ses 
cinq mois de dic ta ture : 

Un homme moins timoré que M. Beulé 
aurait pris par 1 oreille le trop zélé Gam­
betta, et lui aurait dit en le pinçant très 
fort : 

— Mon gars, saurais-tu me dire combien 
tu payais à Tours les folliculaires qui t'attri­
buaient du génie ? Combien t'a coûté celui 
qui t'a appelé Jean Darc ! Où prenais-tu 
le prix qui a rémunéré le rapport du jeune 
Valcourt sur la trahison du maréchal Bazaine? 
Tu lui as donné la croix, je le sais bien ; 
mais il a fallu aussi, pour le faire vivre à 
Bordeaux, l'aider à publier une feuille de 
choux. Et les cent mille francs que tu as 
prêtés au Siècle, de quel gousset sortaient-
ils ? Ce n'était point de ton gousset assuré­
ment, qui n'était pas encore des mieux four­
nis. Es-tu bien sûr, gre-s compère, de n'avoir 
jamais fait de plus grandes tentatives de 
corruptions que celle dont tu nous accuses? 
Nous te promettons, du reste, de régler in­
cessamment tes comptes. 

Sur la liberté des journaux, ni toi ni tes 
amis n'avez mot à dire. Durant la guerre, 
vous avez fait une orgie d'arbitraire. Nous 
connaissons tes prouesses à Bordeaux. Tu 
as fait saisir un jour, par le ministère de 
Ranc, douze journaux à la fois. Pourquoi? 
parce qu'ils avaient inséré le décret électoral 

| du gouvernement de Paris. Toi, tu étais le 
i gouvernement de Bordeaux. Un autre jour, 

tu as fait emprisonner un rédacteur de la 
province dans le fort du Hà.-A Angers, tu 
as supprimé deux journaux appartenant à 
M. de Cumont ; au Mans, un de tes préfets 
a-emprisouné et tenu au secret, trois jours 
entiers, M. Nordez et un de ses collabora­
teurs. 

A Màcon, certain Morin, préfet de poigne 
républicaine, interdisait les réponses à ses 
communiqués. A Saint-Etienne, Bertholon, 
tyran de cette ville, supprimait une feuille 
conservatrice ; Esquiros, le libérâtre, sup­

primait la Goutte du Midi. Et Duportal, 
que ne supprimait-il pas ? Tu es, mon petit 
cœur, d'une compagnie de farceurs à qui 
nous défendons désormais de parler argent, 
corruption, liberté. 

On nous communique les r ense igne­
ments suivants : 

Le Conseil supérieur du Commerce, de 
l'Agriculture et de l'Industrie s'est réuni 
hier à Paris, sous la présidence du minis­
tre. 

On sait déjà que humiyernement veut avoir 
l'avis de ce conseil ™ la question des droits 
à établir sur les matières première* *t sur 
les traités qui en ont été la conséquence, 
l'Assemblée national; ayant à les ratifier ou 
à les rejeter dans un bref délai. 

M. le ministre demande, en outre, que 
dans le cas où le Conseil croirait ievoir se 
prononcer contre les traités, il veuille lui 
indiquer les voies et moyens de combler le 
déficit. 

Les trois sections du Conseil supérieur se 
sont alors réunies séparément pour formuler 
leur opinion. Une réunion générale aura 
lieu prochainement pour émettre un avis 
définitif. ( Voir aux dépêches). 

C H R O N I Q U E 
. • . Hier ont eu lieu, à Paris, les obsèques 

de M. Latour-Dumoulin, ancien inspecteur 
général de la navigation, officier de la Lé-
gion-d'honneur?tet père de M. Latour-Du­
moulin, ancienjmembre de nos Assemblées 
parlementaires. 

Avant d'entrer dans l'administration.iM. 
Latour-Dumoulin était au Constitutionnel 
avec son frère Evariste Dumoulin, et c'est 
auprès de lui que M. Thiers fit ses débuts 
dans le journalisme. 

Le Daily-News annonce la mort du R. 
Dr Feeny, évèque catholique romain de 
Balleua. 

• . * La Gazette du Languedoc publie la let­
tre suivante que M. Eugène Reynis, son ré­
dacteur en chef, vient de recevoir de Frosh-
dorf : 

< Monsieur, 
» C'est avec un profond regret que M. le 

comte de Chambord a appris votre malheur 
et qu'il a lu les touchants détails que vous 
lui envoyezjsur la mort de M. l'abbé Réeynis. 
S'il peut y avoir, après uue aussi grande 
perte, un allégement a votre douleur, c'est 
assurément le souvenir de la vie sainte et 
édifiante du pasteur enlevé si prématuré­
ment à l'affection de son troupeau et a la ten­
dresse de sa famille. Aussi ne peut-on s'em­
pêcher d'éprouver une réelle émotion en 
voyant l'hommage universellement rendu à 
votre pieux frère par cette ville, témoin 
reconnaissant de son dévouement sa­
cerdotal et de son zèle infatigable pour le 
bien et le salut de tous.Monseigneur daigne 

me charger de vous dire toute la part qu'il 
prend à votre chagrin, en vous priant d'ê­
tre auprès de tous les vôtres, et en particu­
lier de M. votre père,l'interprète de sa bien­
veillante sympathie. Quant à vous, monsieur, 
qui appartenez à cette presse royaliste mi­
litante et qui êtes constamment sur labrèche 
pour défendre la grande cause du droit, mon­
sieur le comte de Chambord vous remercie 
sincèrement, et s'associe du fond du cœur à 
vos généreux efforts dans la lutte énergi­
que où vous combattez si bien. 

• Veuillez agréer, Monsieur,l'expression de 
mes sentiments respectueux et de ma con­
sidération très-distinguée. 

» A. DE CHEIRONÉ. 

» Frohsdorf, 3 juin 1873. » 

• . • Coupé dans la Démocratie du Midi 
feuille radicale du département de Vau-
cluse 

Le lundi de la Pentecôte étant jour de 
repos pour les ouvriers typographes, comme 
le dimanche pour les cléricaux, le journal 
ne paraîtra pas. • 

Le Siècle fait mieux, pour unique jour de 
repos il choisit le mardi-gras. 

LETTRE DE P/fRlS 
(Correspondance particulière du 

Journal de Roubaix.) 
pParis, 11 juin 1873. 

Les incidents qui se sont produi ts à 
propos de la circulaire de M. Pascal , les 
commentaires auxquels se livrent les 
feuilles radicales et Théiristes, sont un 
sérieux avert issement pour le maréchal 
de Mac-Mahon et pour les min i s t r e s . 
Il n'y a pas une faute à commet t re avec 
des adversai res peu scrupuleux et qui 
sont à l'affût de toutes les occasions favo­
rables pour ressaisir le pouvoir. Il im­
porte donc essentiellement de se tenir 
su r ses ga rdes , de ne commet t re aucune 
imprudence , de bien calculer toutes les 
conséquences de ses paroles , de ses 
écri ts , de ses actes, de ne confier les 
fonctions politiques qu 'à des hommes 
qui présentent de parfaites garant ies de 
loyauté, et seront incapables d 'abuser 
des communicat ious faites par le gou­
vernement . 

Les principaux membres de la majo­
rité ont eu des conférences au sujet de 
cet incident de la séance du 10, afin 
d 'en prévenir le re tour et d 'aviser à ne 
pas se laisser su rp rendre par quelque 
nouveau complot des radicaux et de s 
Thiér is tes . 

Les amis du maréchal de Mac-Mahon 
le disent aussi t rès-occupé de cet inci­
dent et de la nécessite de contrôler acti­
vement tous les actes de ses min is t res . 

On remarque la vivacité avec laquelle 
la presse bonapart is te a t taque M. Beulé, 
vous n'avez pas oublié les publicat ions 
de cet académicien, sous l 'empire, con­
tre les Césars romains, publications 
pleines d 'al lusions contre le césar i sme 
moderne . De plus , M. Beulé a été. un 
des chefs de la campagne en faveur des 
prérogat ives de TAcadémie des Beaux-
Arts , dépossédée de ses droits de con­
trôle su r les écoles de Rome et d 'Athè­
nes . M. Beulé a cependant contre-signe 
quelques nominations bonapart is tes dans 
les préfectures et les sous-préfectures, 
nominations qui devaient lui valoir quel­
ques ménagements des organes du dé­
funt empire . Mais nous regret tons ces 
a t taques , puisque l ' intérêt suprême des 
conservateurs est suivant nous de rester 
unis en présence des complots du r ad i ­
calisme et des par t isans de M. Thiers . 

Nous espérons que le gouvernement 
du maréchal de Mac-Mahon ne conti­
nuera pas la politique d'odieuse part ia­
lité de M. Thiers contre les carl istes. 

Des actes de cette partialité sont ré­
sumés dans Y Union du Sud-Ouest, à 
Agen, par son rédacteur en chef, M. de 
Bo ' lard ,qui défend avec énergie el talent 
à la tète de ce journal , les principes du 
droit monarchique et d ' indépendance 
nationale, comme il l'a fait déjà dans le 
Drapeau français, à Perpignan. 

On lit dans Y Union du Sud-Ouest : 
* M. Thiers avait pris,de son propre aveu, 

des engagements avec le parti de la Com­
mune. Or, M. Thiers n'était pas ainsi 
communard à sa manière, c'est-à-dire sous 
le masque du Pacte de Bordeaux, seulement 
dans nos capitales agitées : Paris, Lyon, 
Toulouse, Marseille, et il l'était eneor©\eu 
Espagne ; il l'était surtout eu Espagàe. Au 
lieu de garder la neutralité qui bai était 
imposée parce qu'il peut rester du droit des 
gens en Europe, on l'a vu prendre fait et 
cause, en toute rencontre d'abord, pour }e 
due d'Aoste, ce lieut<»^tt/d&/M,de Bis­
mark à Madrid,puis^NVHMHMÉes vain­
queurs de ce prince intrus. Dans ces der­
niers moments, les complicités les plus hon­
teuses ne l'ont pas fait reculer. 

Tout, en Espagne, un Prussien, un Ita­
lien, un incendiaire, un sauvage, un fou, 
hormis un Bourbon ! Périsse l'Espagne plutôt 
que ce grand principe des sociétés secrètes 
en Europe : la haine, l'exclusion des Bour-
boas. M. Thiers, depuis qu'il a âge d'homme 
politique,n'a pas cessé d'être fidèle à sa haine 
contre la famille qui, seule, représente la 
restauration de la royauté en Europe ; aussi 
s'est-il montré ce qu'il est, surtout dans ses 
relations avec les révolutions madrilènes et 
le soulèvement des provinces du Nord. 

Cette politique désastreuse, honteuse, qui 
trahit à la fois nos intérêts et ceux d'un 
peuple frère, doit-elle survivre à la chute 
providentielle de l'homme de la Révolu­
tion ? Nous ne le croyons pas. Et sans 
doute, la haute pensée de M. le maréchal 
de Mac-Mahon s'est portée déjà sur cette grave 
question. 

M. de Boïard démontre : 1° Que le 
gouvernement de M. Thiers a systéma­
t iquement persécuté les carlistes ; 2° 
Que le gouvernement de M. Thiers a sys ­
tématiquement protégé les républicains; 
3° Qu'il leur a totalement permis d 'opérer 
su r le territoire français, au mépris de 
toute neutrali té ; 4° Qu'il leur a fourni 
des munitions^de guer re . 

J e voua recommande la lecture 
ces numéros de YUnion du Sud-Ouest 
des 9, 10 et 11 ju in . Ce dernier ne 
contient le post-scriptum suivant : 

« P.-S. — Cette note était sous presse 
» et déjà près d'être tirée, lorsque nous 
» avons reçu des frontières d'Espagne plu-
» sieurs lettres de nos amis,assez inquiétan-
» tes; d'après les bruits que l'on nous Irans-
» met,— il ne s'agit encore que de bruits,— 
» il se iormerait sur notre frontière Pyrénéen-
• ne, un nouveau cordon de troupes, et ces 
» troupes, s'inspirant des ordres qu'elles 
> croient avoir, manifesteraient des disposi-
» tions hostiles contre les carlistes. 

i S'il y a quelque réalité dans ces bruits, 
• il doit être question ici de dispositions et 
• de mesures prises par le gouvernement si 
i heureusement remplacé le 24 mai. Mais il 
» est urgent que l'opinion conservatrice soit 
» rassurée et édifiée au sujet de la politi -
» que qu'elle attend de M. le Maréchal do 
» Mac-Mahon. » 

P.-S. — Le brui t ceurai t aujourd 'hui 
à l 'Assemblée qu 'une demande en auto­
risation de poursui tes contre M. Ranc 
allait être adressée à l 'Assemblée. Il 
parai t que le travail du rappor teur du 
bureau chargé de l 'examen de l'élection 
du Rhône a révélé des faits excessive­
ment graves et dont certains membres 
se seraient fort émus . Le rappor t de 
l'élection de M. Ranc ne sera pas dé­
posé avant dix jours . On parle d 'une 
nouvelle circulaire confidentielle d u 
ministère qui serait tombée ent re les 
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P R E M I È R E P A R T I E 

IV — (Suite) 

Bientôt les instincts âpres et violents 
qui grondaient en lui se réveil lèrent , 
parei ls à des bêtes féroces, domptées , 
mais non soumises, toujours prêtes à 
secouer les bar reaux de leur cage, à 
mordre et à déchirer . L'air de gaieté que 
l'on avait pu remarquer chez lui, au mo­
ment de son ar r ivée , s'effaça pour faire 
place à une mine sombre et renfrognée, 
indice d 'une mauvaise humeur concen­
trée, à laquelle il eût élé imprudent de 
ne frotter. Il regardai t à droite et à 
gauche avec un mouvement de tète ner­
veux, qui devenait machinal , pour voir 
si Jacques u 'arr ivai l point. Il lui sein- , 
blail qu 'en se re t rouvant près du père 
de Marthe il serait aussi près de sa 
fille ! 

Jacques v i n t , mais beaucoup plus 
ta rd . Et comme aucun motif ne le por­
tait à rechercher celui qu'il regarda i t 
comme l 'auteur certain de sa ruine 
future, il se tint à quelque dis tance , à 
demi caché derr ière deux ou trois la­
boureurs aux larges épaules . 

Mais ceci ne faisait pas l'affaire de 
l 'usur ier , et il manœuvra assez habile­
ment pour se rapprocher de sa victime. 

Il s'était montré depuis quelque temps 
tellement d u r pour Jacques Lormeau 
que l'infortuné d é b i t e u r , timide comme 
tous ceux qui se sentent dans une posi-
d'infériorité t rop accusée, ne songeait 
qu 'à le fuir. 

Mais cette fois, le bourreau avait une 
expression de visage infiniment plus 
douce ; s'il n 'avait pas dépouillé sa fi­
nesse narquoise et son as tuce, il avait , 
du moins, laissé de côté sa dure té im­
placable, pour revêtir une sorte d 'appa­
rente bonhomie. 

Jacques s'y laissa p r e n d r e , et il en fut 
touché. Il faut si peu de chose pour 
gagner le cœur des malheuieux ! 

— Comment cela vous va-t-il, maître 
Jacques ? fit Jol l iveten tendant la main 
au père de Marlhe. 

— Mai?*, vous êtes bien bon, monsieur 
Jollivet, répondit Jacques tout su rp r i s , 
ni trop bien ni t rop m a l . Tout à la 
douce. 

— Il ne faut pas se pla indre , alors ! 
repri t l 'usur ier . Quand ça ne va pas 
trop mal, ça va assez bien l Pas v r a i ? 

— Dame ! si c'est votre avis ,monsieur 
Jollivet 1 fit le paysan avec une sorte de 
déférence. 

Jollivet resta près de Lormeau tout 
le temps de la messe , et, comme ses 
pr ières ne l 'occupaient pas beaucoup, il 
lui par la de ses affaires avec un intérêt 

et une bienveillance qu'il ne lui montrai t 
pas d 'habi tude . 

— On me l'a changé ! pensait J acques ; 
je ne le reconnais p lus . Ce n 'est pas là 
mon Joll ivet . Est-ce un nouveau jeu. 
et qu 'est-ce qu'i l pourrai t bien c a c h e r ? 
Il m 'enverra peut-être les hu iss ie rs 
demain matin. 

Au moment où l'office allait finir, et 
quand déjà les plus hâtives parmi les 
ménagères sortaient de l 'église, leur 
gros livre sous le b ras , et songeaient à 
regagner leur logis pour p répare r le 
repas de la famille : 

— Où allez-vous? demanda tout à 
coup Jollivet à Jacques , qui resta tout 
étonné de cette quest ion. 

— Mon Dieu ! fit-il, je m'en vais à la 
maison, avec ma femme et ma fille, car 
aussi bien voici l 'heure du dîner . -

— Vous êtes bien heureux, vous , d 'a­
voir un ménage, et de savoir où al ler! 
fit Jollivet, en prenant un air sent imen­
tal, qui faisait un contraste vra iment 
comique avec les trai ts de son visage, 
plus habitués à exprimer la cupidité et 
la ruse ; moi, qui vis seul comme un 
loup, j ' a i donné campo à Jeannet te , ma 
coquine de servante , et ma marmite est 
renversée jusqu 'à demain . J e me pen­
drais aujourd 'hui pour t rouver un mor­
ceau de pain el un verre de c idre à la 
maison ! Ce n'est pas pourdire , mais 
j ' a i une véritable horreur du caba­
r e t ! 

Métait dificile d ' imposer plus auda-
c ieusemeut fia présence à une table de 

famille, et il y avait là quelque chose qui 
frisait l ' impudence ; mais il y a des gens 
qui se permet tent tout, comme il y en 
a à qui l'on n'ose rien r e f u s e r — C e sont 
précisément les mêmes ! La co 0 mpagnie 
de Jollivet ne promettai t , certe , aucun 
plaisir à celui dont il voulait) deveni r 
l 'hôte ; mais J acques sentait bien toutes 
les ra isons qu'i l avait de ménager celui 
qui pouvait d 'un mot consommer sa 
ru ine , celle de sa femme et de sa fille. 
Ne valait-il pas mieux essayer de l'a­
doucir par quelques bons p rocédés? 
Comment ferait-il saisir plus tard la 
table amie à laquelle il se serait a s s i s ? 

Toutes ces idées se présentèrent en 
même temps à l 'esprit de Jacques 
Lormeau, et le père de Marthe, faisant 
de nécessité ver tu , répondit à son créan­
cier, tout en baissant la tè te , comme 
s'il eût craint d'affronter le regard de 
ses yeux ver ts : 

— Mon Dieu ! monsieur J o l l i v e t . . . . 
si la fortune du pot ne vous fait pas 
p e u r . . . je ne vous promets pas de 
festin ! mais c'est aujourd 'hui d imanche , 
et il y a toujours chance de t rouver la 
soupe et le bœuf à la m a i s o n . . . Si peu 
que ce soit pour un homme comme vous , 
on vous l'offre du moins de bonne 
amit ié . . . 

— Et je l 'accepte de même l répl iqua 
l 'usurier avec un empressement sur 
lequel il n'y avait pas à se t romper . 

— Alors, p a r t o n s ! fît J acques , beau­
coup moins enchanté que son hôte de la 
perspect ive qui s 'ouvrait devant lui ; 

les pr ières de ma femme sont toujours 
plus longues que celles des au t res , et 
il n'est pas ra re qu'elle sorte la dernière 
de l 'église. Nous nous en irons devant 
pour faire mettre votre c o u v e r t . . . de 
cette façon vous n 'at tendrez pas 1 

Le procédé, sans aucun doute , était 
délicat, mais Jollivet eût certes beaucoup 
mieux aimé la i ssera Catherine le temps 
de finir ses patenôtres , si prolongées, 
qu'elles pussent ê t re , pour faire route 
avec M a r t h e ; il comprit , cependant , 
que toute insistance serait impossible, et 
qu 'e l le n 'aurai t d 'aut re résultat que de 
t rahi r des sent iments qu' i l ne voulait 
point révéler encore. 

U n e se permit donc aucune objection, 
et les deux hommes s'en allèrent en­
semble . 

Cependant , Marthe et sa mère ve­
naient de sort ir de l'église, et elle» re ­
prenaient en se hâtant le chemin de ta 
ferme : bientôt elles aperçurent les deux 
hommes, marchant , l'un près de l ' aut re , 
de ce pas tranquille et un peu 
lent, particulier au gens de la campagne , 
qu i , même aux heures d e loisir, sem­
blent toujours courbés sous le faedeau 
du travail . La jeune fille, dont l'œil per­
çant sondait la dis tance, reconnut tout 
de suite l 'usurier : il avait une d e ces 
tournures su r lesquelles il est malaisé 
de se méprendre . Les sourcils b runs de 
la belle Marthe se froncèrent aussi tôt , 
avec une expression superbe , qui n ' au­
rait rien eu à envier à l 'orgueil olympien 
de Junon , reine des déesses . 

La tuit* au prochain numéro. 


